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CAUSE R I E G R I C O L Ce.principe est pàrfditement intelligible. Si par exempe'on veut
aire prendre à une race un développement precoce un eli s

LES PRODUITS. DU.TAIL. ' sementacie, il est ,clair que si on îe peut lui fournir les alinents
(Suite.) necessaire à la satibfaction des é:besoins noèeeauo i p

De. croieme tGIi st.. u dîn j u., l mo..,t o,,4,i) arerae urie vie-de souffr-aiñó et n développeenîí ir-reéîlpie.

.11

:llh~L et 
nouveaux, 

8r

ment signifie union, mélarge de deux races différentes. souvent la rendront moins avantageuse que lorsqu'eleeit'dans
La théorie dii-cr'oisement a donné lieu à de lonîgues discus- son état primitif. De même faire acquériir à des aniinaui de trait

sions dont l'utilité. est plus que contestable. Ce nie sont pas tant une excitation nerveuse ties-forte et ne pas leur donier une ndr-
les principeisthéoriques qui doivent nous préoccuper dans ces imi rilure et un exercice en rapport avec la solidité qîi'exi ent leurs
portantes améliorationsdu bétail que les résultats de la pratique organes, c'est faire des sujets manqués et irreguIers.

,du croi.ement et l'avantage que epourra en retirer l'agriculture Ainsi; cômme -gage de succès- dans toute entreprise: de. croise-
d'un pays. ment, il faut que les reproducteurs des deux races et leurs pro-Le croisement exigei pour réussir, le concours iitelligent de duits soient placés dans de-. conditions hygiéniques et reçoivent
la sélection. La première opération,, surtout lorsqu'elle en est à une nourriture analogue à ceux où les individus améliorateurs
'son début, donne souvent des produits qui sont loin d'étre. par- se trouivaient dans leur pays de provenance. Et si, dans la loca-
faits, des produits qui ressemblent plus à la- femelle qu'au minle i lité où l'amélioration a lieu, ces conditions sont préférables, si
mais un certain nombre de sujets d'autant plus grand que lané- ou traite mieux les reproducteurs qu'ils ne lont été, dans leur
lioration estrplus avàncée, se rapproche beaucoup plus du type patrie, les résultats n'eu seront que plus grands et le perfection-
améliorateir que de la race commune. Les premiers sujets ne n'ement de la race commune Plus rapide...
sont pas d'un emjiloilbien avantageux ; tandis que les -seconds,
possêdaint déjà un bon comnencement d'amélioration, auginen- Le conent qua se fait avec des mâles d'une race
teirnt considérablement les heureux effets des croisements uIlté- perfection io acoule avec des feiiles d'une race
rieurs. La sélection, c'est-à-dire. le choix judicieux des repro- ro-nmiuune. La ire. pe'fectionnée fourmit, presque toujouràies
ducteurs,aurn doicde remarquables résuitats sur la rapidité de na , non pas, parce qut, tomme on t'a préténdui, ilf exercelt,
la r dela race, co¯mune, en nous nionitrai les suri generntiou,.plus udaction que les feinlles, mais parce que,
jets que l'ondoit faire servirtèla-reproduction et en éloignant devant servir en peu de temps, à la productien de plusieurs su
ceux, qui ie possèdenut pas les qualités nécessaires. .3,ts, leurs qualités seront transmises a un plus grandnomnbre

Mais avec la: sélection tseule, le croienteit ne donnerait dindividus.Alors, ta préference que Fon donne aux mâles, dans
to'ijours l'amélioration désirée,: les !oins:hIo I croiemnt n a donc pour but que de fauire aaucer 'améliora-
ritureudoivent concouri' au même résultat. Car, quelles quetoent tfnuaurme e d r plus à a an
les aptitudes que l'onxeuille développqueertldne tfsnel possédgus ia.audesncssaresréuieira certaineme dc m speculaion que I on veut entrcpreidre et à la fixation desquellescet inmn Ilis on ie. petfieusage (eces moy n '' .. . .' .
que l'on doit considérer, conimè ne condition indispensable de a raIad
succés dans toutCpefec'ionnenentÈau bft il Saus'cu, le croi- Dans l'amélioratioi,de espèce buvinie pir exemple, la racesinent ne donnera-que des mécomptes, mais avec'eux, i l'ope- amélioratrice fournit.le mâle, parce que les qiilités et les ap-
ration estpratiqié avec intelligence et:coanaissance de cause, tiudele ce de nier seront ti ansmises e.aquuannée à ne t·en
elle. donnera delbons résultats. taine-, de sujets, si on le désire tandis qui lavache ne u
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avoir dinfluenee que sur un: seul. produit an e même aped
temps.,

)aân le premier cdas, l'amélioration sera rapideý tands que
dans le'second, ellesera tiolente.

Dans le roisement, on peut.se propo%ér tris' butstrôs-diffé
rents :.10. se bornerâ aformer des nietis que Ion eop nroera

comme producteurs d d- e vianlie de hame ou de travail,
mais que, l'on ne fera pas sertirà la reprôduction (2 fondre les
deux races l'une dans l'autre ; ou 3oormner une race interme

"diaire entre la race perfectionnée et la race commun

Le premier but de -soufre pas de difc " Il it facile
avec un boi.jiement et de Puprit.dobsertion d'atteindre lî-
but désiré.lfl faut d'abord que les deux races quel onveut croiser
.ne s'éloignent pas trop l'une de.l'autre. Par exemple, sil on veut
que les métis formés .oicnt d'eu dééeè>ppåment rapide et d'un
engraissenient facile, il faudra, sans:doute, que le ty~pe ameiora-
teur apipartienne à une race qui possède. cette. aptitude au plu
haut degré. Mais il seia nécessaire encore que les sujets qui
doivent siubir l'anélioration ne s'éloignent.pas-trop de ce type

Cette condition est. d'une rigoureuse nécessité, autreintut, 5i
la conforination et le aptitudes dessujets unis entre eux, sont trol
disseiliblables, il en naîtra des produits qui ne seront qu'inî tné
lange sans liaison des qualités et des défauts de lenirs'ascendant
et il sera bien -rare de voir chez des métis autre chose que de
choquantes defectuosités.

Puis, comme seconde condiion indispensable de succò.on
comîprend que, dans ce n 'eirp daniélioration, il est de rigueur
de recourir incessannine'nt . linfluernce dii type améliorat.ur. Or
cette iinportatioi continue de sujets d'élitei-peut' ntraînor.'à'de
fortes dépenses surtout losque'la race.à laquelle ils partien-
neut 1 ossède une.'gran'de réputptiori et quie le. lieu de provenanc-e
est très-distant de celui où S'.faectiue l'aiiéliorationt.

Ce genre de croisement n'estdone d'une application lucrative
que dans le cas où l'on peut se pourvoir facilement et à 'bon
marché des animaux améliorés.'

Le second but, celui gqui consiste 'à fondre ensemble la race
'ommunne et la race perfectionnée a l'avastage sur le-péédent

de réussir à former itne race nouvelle qui, au bout d'un certain
nombre d'aniées peut vivre et soutenir ses qualités par elle
même, sans qu'on soit obligé de recourir à de nouvelles in fusions
de.sang améliorateur.

Dans cette fusion, on conçoit que ce sonit les caractères de la;
race commune qui dis1iaraissent oajur faire place aux caractères,
aux aptitudes et aux qualités de la race perfectionnée.

On attéint le secon but de la manière suivante.: On accouple
d'abord les femelles 'de la race que l'on veut améliorer avec les
mâles de la race noble. Les produits de ces unions sont les.de-
mi-sang, qui possèdent tine dose de sang égale des deux repro-
dticteirs. Les femelles demi-sang sont encore.alliées aux mâles
de la même race noble et produisent des trois-quarts sang. On
continnue ainsi pendant une suite de générations jusqu'à ce que.
tous les produits soient en tout seublables à 1- race amnélioratrice.

De touis les buts que l'on se propose dans la pratique du
croisement, celui-ci est le plus facile à atteindre et miémue le
seul praticable dans beaucoup de circonstances. On ' trav.îil-
lera, il est vrai, sur uit grand nombre de génmérations,.il faudra"
du teips, tiue attention suivie pendant plusieurs années ; mais

qu'importe ou rétussira ; tandis que les deux autres refusent bou-
Vent ce dernier encouragement.

On peut cependant faire un reproche bien. mérité' à. ce
deuxième but du croisement. En fondant la race commune dans
'la race perfectionnée, on donne bien à la première, sous les con-
ditions que ious avons déjà vues, les aptitudes de la.seconîde
et nrous devons avouer 'qie c'est un immensiä avantage ; mais
nous lui ôtons, par là, cette risticitèéou pour mieux dire cette
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habit ude du climat qi a Fa améliorationlarndt pracîeu
agi ses fdfruts n afusdasles int

dose de sang etrimger qelle s'est 'rendue complètemnt sem-
bible à la race amnloratrice ne da e e ett dernière
a de défectiie

our notre mt le manque derustité est un grand defat

auquel on ne peut obvier que: par-des co>nstructions dispendieuise,
et des soins constant et minutieux.'

ous avons dit quelques hgnes plus haut que améliorateur
sera obli'é de traîailler li gtempsavant'qiîe lesuccès ie
couronner sesfforts'. EèWet pendant pl euigérati
l'iinfîce.'de l èedéedes coniditionsjlesipties du pays où
elle a vece, niront forteient en sens contraire -de cellé des re-
produieteis.de la race perfectionn'e Le sang ominun cherchera
à l'emporter sur e ang, noble,' ben ouren n urra se croire
as urè dii uccès lorsqiue tout-à coup. un échéec viendra renverser
tonte' eMtt ccirtitifde u:nsiut aura plusde siniilitude avec le

e mnuiun q'q avec les mâles et'.Éfemnelles eniloyéscòine
derniers reproducteur, et hrace amlioratrice aura été encoreune foiîvinie par la rae stiqï.

Cette'é trogradditui qui f ppée asse: soiuvent certaiins produits
dii 'croiseinnt, iiiême dans un éta't avancé d'amélioration, est ce
que la science nomiei l'atamsnî, vulgairement.,.pašÑeWarrière.

C'est le.pliis grand obstacle ' a Iavancement .de l'amélioration
'd'une raceanimale lor on a recour au croisementet tant que
cette diflii ile. n'est. pas vaincue, il e t. impossible de compter
sur le sc'

ailiuence de l'aavismnc se mani este sur un ombre de gé.
nêai'm pls u 'mài .rn .1 i ... .. i-..,. nmr deig'
ji tis piu âii indsivt Ique Iaconforinatiun et

les 'iptiiude,, déla race couninuine se rapprdchent pliis ou m"noins
de la race noble. Il est bien certain, par exemple, que l'influence
de l'atavisme sera de oute'durée dans un croisemient de nos
races canadieïnes avec laacedAees'deux
race!s ont beaucoup de ressemblance.'Le' contraire arriverait dans
un-cioiseiîent de ces mêmes bestiaux canadiens avec des repro-
ducteurs'de race Durlam.

Mais même dans le cas d'extrême dissemblance, cette influ.
en'e de l'atavisme a une lin. EnAlleinagne ou .le croisement a
été pratiqué sur.une : grande échelle'ona constaté qu'après la
quatorzième, la qiinzièéii ou ait plus la seizième génération
cette influenée s'est annulée, pourvu que toutes les unions aient
été faites avec des mâles de la race amélioratrice

A cette condition, les métis obtenus après ces quatorze, quinze
oui seize croisements lion-seulemen:t possédaiënt' tous les carac-
tères et les aptitudes de la race ioble ; mais encore étaient doués
de la constanc dette faculté juifait que lè' reproducteur trans-
Met sùrement tous lescarbctères distinctifs de la: race à laquelle
il appartient, sans aucnn-cas de pas en-arrière. En un mot, ils
sont égaux à la race qui les a améliorés.

Quelques éèriiuins agricoles ont nié ces résultats du croise-
ment s'appuyaîit zen cela'stur des principes purement théoiques.
Mais plusieurs Etats le l'Allemagne peuvent fournir des faits
qlu, détmoutrent la piosibilité de ce. genre d'amélioration. La
Saxe, la Russie, la Moravie, la Silésie, la Bohôme, la Hongrie,
possèdent de iagnifiqlues .troupeaux qui doivent, leur qualité à
l'influence dum croibeiient, imais dl'un croisement fait avec intelli-
geiceet compétence,; et.depuis longtemps ces troupeaux n'of-
frent pas la moindre: dilérence avec ceux de racê'..pure u'on y
rencontre encore quoiqu'enqpetil nombre.

REVUE D[ LA SEMAINE
L'année 1869, comme toutes:celles qui l'ont précédée, n'est

plus qu'un souvenir, mais un souvenir qui vivra. Elle. ,vus'opérer
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de grands traaux de destriction mais aussi de grands efflor
poir maintenrfcequi.doit 'rester dbout, consoder ce qu ee
cbinceiant.et reconstrîiÃrp -ce qu a a ittu la.bitrbarie modern
Deux Esprits, celuid en et celui du a ont; piissaeiie
oufflé surie monde pendant,.I'annéer1869et ds contmueront d

lutter avec forcepend i annee 1870 que ilouscommençon
L'Esprit du Ml seravaincu 'l n y a pas de doute c'est. mln
lorsqu'il pense avoir.remportêaune eotoire complete qu'il tomb
écrasé. sousies 'coups;dehn gm règne par a Croix 'SlIe
trésors 'dea ne sont pas pus ser
chassé pour un temps du monde moderne ; ais d ne labaleîntce mi il ne cac ilr
banblement nprequ.en 1,agitag t de.ce violetes convulson, qu'
prouvaient. les possédes ont parle Evangde au moment. d
leur délivrance

En ces jours ou seiennnt les grandes assies de Eglis
catholique, dans lé but de h.t le moment de notre heureuse dé
livraice prions nous aussi pour que le rgne d Dieu ar riv
c'est lui qui nous.,apportera.:la plus grande somme de bonheur
même temporel, car leJrègnee Deu, q est autre que
règne île la vérité,'iest l'ordre la paket amour, et les honime
qui revent ordre, paix et amour ors de a ne sont .que des uto
pistes et des 'ignorants. il. n'Y a quî nie parx et cette pix 1
monde ie*la doîiepas il è t me n d c; i
peiir de la vêritéëll le foisse et iliririt e

Nous šîhitohs donc ti' os alibn é puîtque nous sonne
à l'éoque des souhait %d,fftioinr pri-Ades . to, t h riui
que Jésus-Clirist est venlifaireiife' iië ds tébré d

tonde, et d'y 'demeuri r iiviolableiient titachés.
Certains lorinent por leursaboinîs deu ouhaik bien diffé

rents,. le Rédacteur deI l'Evén6i? t.en particulier. De
puis longtemnpsquTlise tate pour i'ass.iirer s'il liii e t possible de
prendre un autre onhlieÏe ivoi et d'autres alluues qie celle
dit bambin' devenlu fameuxpar" ssnpertmneutes egeretés i
s'eàt ri. qué, à Voccanio'du renluvelle'en de Pannée, à fair
un pathos philoso hico-politic religiexD.auctns diseit qu'i

est. trouvé beau éle dévotion. Nous le croyons bien, ciren pa
reille matière. il n est.. pas difficile. .Le.'3 jainviei 870, dae à
jamiais mémorable, a dontc v ule bel oil deM &%.de l'Evèi.ncmeni
tourné vers le ciel.ll le. priait, avec autant de ferveir qu'il es
capable d'en por.ter, d'éloigner de nousin Mal terriblo

Mal que le ciel en:sa fureir
iventa pour punir les crimes de la terre,

le wreillotisme, puisqu'il, faut- l'appeler 'par ýsoi! noin Il. le voit
ce veuil/otisme, -véritable nonstre.. malfaisant, à l'ouvre pour
détruire llinfluence qiie peuvent- avoir en Canada les plus nobles
esprits de l'Eirope, et rend-e suspects-nos. plus iiinétes gens
il le voit encore .professer des doctrines incompatibles avec l'état
de~ notre société~ nouraînenerfrU-fiére, nous forcer à reculer
jtsqie dans les régriolis où l'esprit 'humain n'a janais pénétré,
cherber ei un mot à réaliser les plus grotesques fantai.ies poli-
tiques de l'Univers. Ce 'est pourtanit là: quuiie" faible expres-
sion du mal qui s'annotice. Le beloeil de M. de l'Evénement,
%'écurquillant davantage, a fini par.clairement voir que le eui
lotisme s'attaqu' directement à Dieu :il aibiti6nne en ulet de
devetir Religion d'Etut paoùrî, iiolérants et
pocrites .*

Là-dessus, M. de PEcénenentcommence à avoir réellement
peur: il ti-emble d to ses meinîbres. Il üroit di'aà entendre
sonner.Pheiie ou les oeuvres de Ml. Veîiillot, lues et tudiées
avec soin, feroint con idérableeinetît .biisser le prix le sa .ciéie
gaudriole. Il pvit ,qîue sespi% os de comèière . i'auroni plus.
de vogiiesi.lsesprits tournent trop ii serieux, t il5e.deumande
alort commntie s'Ôi-o iileir. t o n t de jolies fa'i iboles l'îii'il stiit lé-
biter 'a lot v-n lt "e e v c e e utilles. Et pii , lii qui. a
pour prinicipe d il, .poit aioui et qui ehuige d opinion a er les
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Is 'hommes et les 'choses plus souvent que dec eenuisecomment t
st pourra-t-il.avoir un, nom, une valeur, une. njuence st on: le

s. pse.dnsleb.nes die la Jîsticelés seules dont e Veillot
nt et ses amis a se serv r.Et son:espr q'i appelle mods
e 'tement'iespntihumaznz n a-t-il pas raison. des'alIarmeêr grandeW'-
S. mnt Oiet-e7qelu so li faire n'%-olence et. e 'pousser,
e malgré lui'.danslesarègons dub bon sens 'chréten Ah .d
e. gâce s'écie-t-il, faites mot miséricorle je n amas penêtre
s la. J.'ai tonjours tourneedos a;o sens chrétien; vue

faible que e me.sens-incapable'e leregarder en face. ele'.
est la plainte, qu'il' profere..Iorsqul il,,d(it.,qu on veut 1 obb «er àa

'marcher à reculons..Comme on le voit, e cas est sérieux pîuur

e M. de PEvenement. Aussi est- fermement econva u qu on
veut révoutionner.le pays.Comnme les' fantômes lesplus bzarres.

e se formenit rapidement dans uie.tte légèrement lestée Sna
- giiîe..qu'on veut rétablir la fumeuse Iiquisition et'le'brûle avec

tous le s feuiîlletons croustillantset malpro pres qui font l'ornement
durez deciaussee ile sa feuille.''

e Les grands coupa les,idans ce mouvemenît qui s accen ntue c 'a-
s que jour daianitge.en faveur du veuiloisme, sont îles laques

sais àcruputies qui veitîlent iar.eiir a ýItade d u sent nit. l rei-
ed e qi recherc e un accroissenon ç im-
rtane. poiîr.l op en entier,. certins prêtesu és
sasdote, manis mréc'nteLnts 'dé.la, part qui leur est 1.gite danis

s impiaralice èé r énle dont jouit le noble corps tip tr-
tienneïit. Aisi uarle M. deEëmeit liii. a toujours son bel

i oeilœtotirno u ers le ciel Il necomprend p 1,.lui quiazoill d
puis si in annes, et sur tailt di tonidivers pour convainre e
le publie, uil bonine autreho g le creux et lee él qu'il. est
t ile mettre en cage' et de leftioîiîrr aîiu'nfrais de l'Etat
il'ne coinprend pas qe de argues et des prètres puussent se re

s .îer.'p'oir 'd'auitres intéts ieide haiinteIl cornjuiþe
ceshommes a qu anque, apres energique expression

de St.Paul,'le cens qui donne ilintelligêen edes closes 1!s pus
t élevées son esprit st icable defranilis horizons bornés

de ce inonde terrestre et dé péntrer dans es vastes et hautes
régions où l on décduvre le niystérieuses beautés, qui ont ins

t piré tant d actes que le m ondil'a jamais compris et ne coin-
t prenda jamais, .tant de devoiInents , qui .seront- toujours un

éii e polir lii ou bien qu'il'. expliquera en lenir donnant '
princiîe. ue e..tation des 'sentiineits vils et ba u'il sent
groui llr dantjs.son sein. Aucun de.ceuxqueèratmd-M
de IEvéezenct ne se sent blessé des jugements quiil liorte sur
leurs intentiois ; miis tous e plaignient bien sincereent en-le
voyat ' rac ller dans les bis fond dé la pensée.

M. de 'Evénément trouve fort regrettable le mouverent. re-
ligieux dont il vient de parler ,il s'attriste du. scandale donné,
par les divergences d'opinions qui se sont mnii ifestées à propos
des êcrits de Mgri d'Orléans il se pluit à. enénumnrer tous les
iniconivéniiits. et. les fatcienses conséquences. ,Mai si Moisieur
était capable d'uie attitude digne, -il n'uuurait quî'une. ehose à
faire: s'accuser comtnepé.clheuir: public et Iaisser les autres tran-
quilles. Ne soupçonne-t-il pas en eflet tout cequu'ont de ré'ol-
tant ses jérémiades, acconuniîodées à la Tartuf'e, quand on se
rappelle qu'il a été le plus empressé à. reproduire. des ournal ux
étrangeri des% écrits très-injurieux au Pape et à sa sainte auto-
rité ? Ne se souvient-il pluis d'avoir publié à grands frais et avec
éloge le manifeste.du .GCorrcspondant ? On dirait qu'il n'a null
conscience des actes qu'il pose, puisqu'il demandé. aujourdI u
quel est le motif, la raison d'étre du mouvement.qu'il signale il
devrait pourtait savoir que quand .eni e fait apiôtre de t'erreir,
il faut s'attendre, i-lon vit n pays entholiquei surtout, à étre
,chauidement contredit et combattu.. Le sel de la*terre, devaitiné-
cessuiretnént tomber là où M. de lRvénment mettait du fuit
inier e'était le seul moye d'empecher la corruption d'exercer



34 GAZETTE DES1 CA2MPAGNES

de E n menti qu: lngsêiouxfatigù selmte d nr

àrriver aux co nsi n qu'il jue îgeéecsaire delaicr aux qiiti
t i'dîie lIl dé.iré ed', bor? d g oii o nuråî' f beuns.'tou?

a.n tioim, là'rliion dé' Bosuet' etWF'iéloi F'iîe!
cela, ros dit il t tos vivrez. 'iïdrait"il'ien 'nn exî
plqîu. poirqloi 'il 'ne sWcraiit aussi bon oii en iir e ni

religien du Ppe? '1. de' P'éénern'ent troivurait-ilîar h « isar i
que Sa Saint a; 'n t aibtei oui M Vèiïillott 'tu'e n couse
quence a reli on'devie't 'u et ? L i"riiode Bs"spet
et de Féenloî! C'est ne -ioisulle bien digne. dMF'a.',F;ir
qui pontifie a 1 ELtêcniient:Il exprime etisuite"lèéæû "vî'd n i
voir entdr l'idée'reliiese dliu le sens le lus" la'e, heplus

lav'ert le plus syiîpatliique.'I Ne"*fe·mnns, é¿nàtiiiê'& t-il; la' pd-ti
dusaiîctuaire à aucun hominê dubonne ioitè ne l 'rétrig.
son's pas 'comne a plaisi" l. de ' emen nP.1éenn ous sert it ,
en 'réchîaôl'lne' de" ces fric'asées 'relië es et sent entlis
qu'on ie trouvait jadis que dans WlcPays de Montreal urait
il la conplaisaice 'de. ios dire"'liquielle des illées reli ieuses: il
voudrait nous voir entendre' dans le sens le'plus lrge le'plus
ouvert, le plus sympathique, et ensuite en quoi consiste cette in-
terpiétalion plus large, plus ouverte, p'"ls synpatliqtîe 'e l'idée
reliieuse ? Si ce baraioum si IguIIfe quelque élio'e','c'est pieî la
vérité doit Ùtre façonnee, aindne et ino'rcelée de manière' à
satilfaire tous les goûts. Or, Jésus-Cli-it et son Eglise lié l'en-
tendent pas ainsi, et les làinmes qi nce sont. pas capables de por
ter la verité toùte entière, h 'sont' pas des' oirnies de bonne
völoîité, qioiqî'en dise M. de P.Ecénemen

Il n'est puas inutile de noter que ce Monsieur s'oiTusque on ne
petit plus de voir M. Veillot. recruier tant d'anus et d'aduii-
rateurs. parmi nous, tarit, il' est vrai que persorne pls que les
nullités nié jalouse le vrai mérite. Si son esprit était capable de
péétrer dans certaines régions, nous tâcherions de lui faire com-
prendre qu'il' n'est pas surprenant que M. Veulot 'soit si ardem-
ment aimé et bi vivemeîit admiré, Iuîiisque cet éminent publiciste
s'est imposé le glorieux devoir de ne s'écarter' enu rien dans ses
écrits des enseignements de Siège Apostolique, et qu'il tient à
le remplir au prix de tous' les sacrifices, de celui inme de la
fortune et de la vie, s'il le faut. Mais comme nous ne serions
pas compris, ce serait petite peine perdue de l'entreprendre. Ui
nataisin ne suit jamais ce qe c'est que l'apostolat du jouirm-ia

lisme.
Le Journal de Québec du 2S.décembre dernier se mo'ntre un

peu de mauvaise humeur contre nous. Nous espérons que ça se
passera ; lui qui prérhe depuis un certaii teinps la paix et la
concorde, l'apaisement des haines et des rancunes', se donnera
comme modèle vivant le la vertu de charité.

'Il nous trouve des allures belliqueuses. Il n'y*a pas de mal à
cela, si ces allures sont dans l'ordre, ' comme nous aimons à le
croire. On se.rappelle qu'il fut un temps, pas très-éloigné encore,
où le Journal de Québec s'armait bravement du croc'et du ra-
teau j comment donc pourrait-il trouver mnauvais aujourd'hi
glue d'autres se présentassent à ln bataille avec des armes mois
rustiques ?

Il nous assure qu'il est fort sur la question de l'infaillibilité du
Pape et qu'il la comprend bien. Ça se peut, nàis il ne l'a ias
encore prouvé. . . '

Il nous dit qu'il ne veut pas se battre en duel avec nous. Nous
ne l'avons jamais provoqué à une lutte semblable non. plus. Il a
tort de voir partout des armes à feu et de prendire une chétivé
plume pour un pistolet. Qu'il ne s'alaine'paus pour si jieu 'nous
n'avons nullement l'intention d'attenter à ses jours.

Il trous reproche de donner trop de théologie et de politique
à tios abonnés. Il a peur, nous gagerioné, que les'gens de la cain-
pagne s'a¡ierçoivent qu'il a parle de lImmaculée Conception

'I

ans savoîr ce qi il dis ut."Si cen est qu I elaq il prenne a.
i tience nos eultîvatiirs sis4 nt ria ei àl U ýdit'ïi" ût'e'it

g' il prêtera 'encore à rire. Qirit a icideocl e do parlerpoli
tiquele Journal s it't t iër g q t 4toelé''ti p¡ie n
in.;tdrolis nftf bonne jît ice. ir y'a pes l nt ii De plaisir qu'i[
pend nous f iîre de piettit's iiialices ne' d6ifpal e aire b

i liber e lateîitaiondid blsserI a te ri le
Il donné sîissi a entendre que lal;Gdiette des' ailtpa

achiigW o rle -qu'ell n' pàrlépfs assezagillture
Tournai sait parfaitement bien euetore-it Il finfedr e'point
t qui jrimneis l Ggt*t'a'dà n u' I1.,
poque ac ulle N l .1oitén .illeinent dérnolii'i.àel Ai.

I rv i n' a pas deux mi. ri'us ldîiontoUjour m coine
lui. an isque d'extrava-lie sur l'Iinnculée Conéep'tion t l'in.
faillibilité dit Pape, cohnrme il no t erit lI'armn t

i connaît otre faible ail z
in les dîrniers mots que nons adressele Jou-i al dieQe.

ber sont ls suî%antý deveus comme sacrermentcläsdan' b luc
de iei qi crèvent de depit e ne pou *od- ri pster'l'6 qtie'no5
les frôlons un peu fort o:cupeiz-sots doc d oux et de na
vets

La Minerve ne parle plusd nous parAl1e nde depuis que
nous i'avons mise à sa place mais elle'acceille anec empresse-
ment et enrégi.stre avecune satftion.visiblejoùtes les soti eet ~~ ~ ~ e qiecrti! esiblîîatioîh
et fiaissetq n dbitent notre compte.

d ltemp era u, nous regler9ns en gros nos af ires
aveé Madame.

*Des nouvelles de la Rivière-Rouge en date du 5 decembre
nouis apprenneni:' que les mnts9nt. las. que jaiais disposés à
repousser la force. par la force etg silsera impossible d'avoir
raison d'eux. par. les armes., On'bláne JPattitude 'rise"par 1.
McDougall au cominencement'des difficultei n'afait ue les
aggraver.

Des lettres reçues de Rone en date du 10 eléémbre nous
apprennent qiie*A]gr..l'archevéqie jouissait alois d'un'e' xcelleite
.ante. La cérémonie d'ouérture:du Concile a duré 'Gheures.
Pendant tout ce temps, lé Saint Père a semblé Iéprouver au-
cune fatigue. La seconde session publique'dòit-voir. lieudemain.
- Le comité de discipline a été nommé.-par le concile le. 25
décembre dernier. Il se compose de' 24 nienibres, parmi lesquels
ou trouve des représentants des principaux pays. gr. l'arche-
véque de Québec fait partie de ce-conité.,.

CORRE P NA N C E.
Lo Rapport sur à.ensoognerent agricolo

-M..IEditeur,

Plus loin vienut lé; chapitre rdes'phibitions
On n'exigera pas, dit-il, que:leslé.ves se rendent capablei

de rédiger les leçons du cours. On leur donnera desleçQns toutes
rédigées; on leur expliquera les riots et lesciosesqu'ils ïie con-
prennent ras, et'oiï exirera soit a récitation'soit le compte-rendu
verbal cde la leçon. Orsine viserap'as à former ds savants; mais

'de bons cultivateurs praticiens. ..-
Tout ceci n'est que (u"pur verbinge.' La science agricole, au

contrairé,'dit que le savoir philosophique'doit fo mer la" partie la
plus importante de l''nseigrinent dans oéc~olê écýiales:
nous 'avunsuflisamment prouvé."iMais cette sÀcien'ce est idiltiple
et-présente le plus çaste sujet d'étude. Elle; s'aide de presque
toutes les sciences physiques et r aturelles'. La"chié liiest
nécessaire dans. l'étuudes'principsconstituants dé l'air'd sol
et des 'engrais ; la physique dans èceles des'' lois- rjaniqiués de
l'univers; la rnécaniqte, pour coiiinître le ioÿ' d'utilie
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toute espèce,de -force,; l¼hydraligue.'àfin 'de bien exécutérèel .
as.ainissements îtle.rosnges ; a geologie,pour nideràå la dle
coivete d'. -cheseèftilisanteseonteines dansle:seifil de la

terre ; physi/ogreamnale et ;égétale > bîen'crnílre
et lesoie soins dsaniiniauxet des plintè ;' Ié6to-

molo ie pour chercher les mioyens a, emîployer contre lésii-
,ecte nîuu s etn faeur des insectes utiles, etc.

Nous coiprenon bienqedansun cours agricole,.fut-il de
cinqde d, ou de îingt ans ilst impossible de pénétrer tois
le secrets dedes-sciences dontiune seulë exigeune eétuide cons-
tante pendan de lies annees Nous ne pouvons fairedans no
écoles spéciales que des demi savants. eine leur enseignntt de
ces science. que les parties qui sont intinement liées à rt

Mais silélv ait,a~iclr e crire, s: o.itliec

n pa s a dléeope cont e prefeeu reréu
ra-t-ilà se fitire comprendre.? De loigues explications, soUo,

Vent répétées, finiront .peut-etre-par laisser. quelques traces.
Alors donnez" ai: professeur le* emps nécéssaire: à ces explica-
tions. Mais ce temps, le rpport le lui refuse, iI. permet bien
uiie certaine sFice, nmis il n accorde 'qu'un" codrt espace de
temps-a son,étu e..

Elè ves. des ,écoles d agriculture, passez' hit ýh'e'ures aux tra
vaux des cham vos forces se développeront, mais'votre esprit
re pur' rayon -de-l'intelligence dimne. laissez-le .ramper au.fond
du sillon que-vous venez de-tracer ! Voiuisn aurez qune heure
et demie' à cons e a l'etude.ininnplète de la iencé la Plu

utiW-ét Têu éésire à la prospéritléde la-société'! On
nnius l'ord6iin« de par 1 autorité de" Mtionsiéur' le Président du.

Comité!., Comi e or d oe d'agriculture retombera'Le jeuine hommt-e au sortir de l"Ecolea '1
n'ormiéreYet les amehiorations agricoles'n'auront pas fait -un

seul pas vers le i ogrès. '

Le saxoi slosoIIgue s'acquiert avec assez de facilté
on peut tre bietidans tne..ecole d'agriculture renir trente,

qularente,ou emquane elèe-et le leur aire appreud ina
science agricole d;ins toutes ces parties même les plus diffiles

pourv que l'intel lience des jeu'n ge'ns .ait'déjà reçu un com-
rine'ement de~cultui;; oie bién;ce quiirevient au 'même, 'pourvu

que le co urs -uit une duiure co venabl.
Mais, il n'en est pas de même' clmaissancespratques.

Ce 'ai-oir ne obn tre obn e r.in tró allassiÇ et c't
en vain que l'élève esperr' acqiierir la capaciet ncessai e s'il
n'a pas-la'viie des'olèrations cuIlturales exécutées.par un habile
pratièien.« C'est ainsi que s'enneiuelit tots les arts et I agri
culture ne fait pas exception: a e'tte règle.

On niius reconiande 'surtout'de visi r à la formation de cultie
valeurs praticieiisLorsqi on a donnée ce 'conseil, on n avait cer-
tainement pas écoscieâýe deï difficiités qlue éèncontrera toujours
son-application.

L'enseignement pratiqe de. lagricuiture ne 'pett être de sa
nature qu'un enseigcnment privé. En eLfer, on comn prend qi ?un
inaeître de dessin oui un mainei du peiture' puse réunirautour
de, lui uie ii'u ntaiede je 11bgue t leur appr:endite sonis dut,'
il.en niiîiirai. nécessairement (les iiïu:oiuginients ; wmais ils'erout
d'unse iÔfibleiortée- et le ieuvres duaeître n'en soûufëiroiut
en aucune ianière. Dans lat agricole la position est toitaute.
Suppose-z vingt. triete appr'entis-sultivateurs surun ine
cIamîup, (dans (Ille ' mme: -culture, se'li porla plupart aux i
lDines trivauxi lmboirn'nt '.ar.exermpl.;, Quelle espèce de travaif

peutr on uppoer qu'ils exéruteront ? Quatre à cinq.de cesjeunes
gens sur une mnie.lin'rre nic" pouront d'abord avoir unise très-
grianide patiile piis lu bour;·cett opératiöi capitale'de toule
culture bonier' oui a e a -fe rreetio désiM t
rble ? Nonil een dles plus défectueux, el po dx
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sons dbor spai-cequel nombre lides taaeurs s trop
grand, p,us par:ce. qu'il aura été.fait, par0es novices qv n

çoit oute3influîence.t'n labourmal . exécuté. pet exercer sU
les os fuures.De la perle ans;je rendemen es plantes
cultvée, sans coinpteeles no nbreux arrêts que.srnt .oli
que 'faire les attelages, source mévitable du. aut prix de.revient
des.labours.PDiilleurs, en astreignant'ainsl es es a cu-
tion, pure et.siinpledes travaux manueispon négIhge;lapartie-a
plus importante de pratique agriAll anirtto an

qu'ils sont ocupés à acquérirlhabileté mécanique, une fuléde:
chise .ont exécutéés l a pa faire. valoir et ils

ne peuvent.air Pensemble dé la culur.,

i,;nonseulemiIent le savoir philosophique est Ia parti e'la
plusimpor tante"d Il'enseignement dans 'nos écoles spéciales mais
encore4 'est laJie qiipisseretrejconvenabjemeut'ënse née
I' 'n.culiivteur habilepe'ur énseir>eron"art;ûdeux ou;trOs s

Jeunes gens et-mime en retîrer. des avantaoes.U
praticien,-pet formerses filsa la pratique rationnelIédé
culture.; mais'ne-demandons pas;aux écoles spécialesp us ue'es

ne.peuivent'donner, ne.demandns.pas ienseige nt publé e.
que liensergïnemnt nprire'seul:eutfarre, acquérir aux jeunes
gens qi sedestinent à,la.pratique'de P'agriculture. . t

C esti véiité''qui malheureusement aété oubliéeuparleâ
redacteur.du rapport.".

Les coles . arrcuIture'prurront ben montrer le ian'iement'
des instiuments no.veaux ou perfectionnes , mais oWne ait> '

exiger qu'elles. furmenît.de .'sunples manu fi res,edespourront
compléter les connaissances pratiques qu'un fils;de cultiateur
ara acquisrchîez'son père;"maissun jeune hiomrme qui.n'a.ja-.

ais pratiqué ne pourra dlenir' habile praticien dans ue Icole

d'à a ricuilture 

ionsieur, e pres et £lit enu te connaître e causes qui
elmènentles éleves des ecoesa.grieuture
"'Nous ne parlerons pas deso'preièrqs causes, uoique

nou9 différioàis d'opinion avec le Révérend rMonsie , surtout.en
ce qui concerne l'influence'de son éternel catéchi!me igricole;et
nous 'biderlons la qu' arine'cause.

(AMconùz.uer

j.t

colo d agriculture de Ste. Anne:1

Depuis-que le' Conseil. d'agriculture a: élevé .a soizante
piastres: lei deni-bourses fondées 'par' la cidevant Ch en 'l'a

griculture, eta laissé croire'queles élèvesseraîent Sadnugra-i
ulitea nt dans les é.c'les l'agricutture lle d Ste
reçu dix deinaiid's dadmigsioi..S et out et reéfées ,soit

parce que les postulants:ne parais aient pas nerementdccides
à se livrer à. la culture de la terre, en.laissant l'école,' soit'sur-

tout parce qu'ils n7ava.87ent pais.une.instruction suante.: Apeine
savaient-ils ce que le' conte I'eseignement agricole exige
des'élèrves qui euîiletit 'entrer dans les écoles dagriculture. Or
on 'siit que, o iis lerappoit'es 'qti.lifibatiotns Iittéraires'des 'can-
lidats.d. ageultuire; le comité ne s est-pas t
L'adiniiiistration de l'école de Ste. Aune ne veut pias seo'mi
)roinettre à ce poi ntqie d'admettre des'jeunses gens qui se pre-
sentent pour être commis,-oii-seulement 'pour ga;gner les six

piastres par mnis offertes par le Consil.,d'agriculture, lors-

qu'ils .gniient à peine leur nourrpure Jeurs parents.. Moiis
crupileuse,- il lui se»rait facile .'(de tenir toujours'au. comp le
nombre de dix fix -par les dem:-boursier...

Elle compte 'ujourd'ui septbons élèresi ayant tous reçu

uie Iuistrliron p ú aatoireuan oit dans u co l ge soit
i e s a i éniéiii déloca-

r..



~26 . GAZETT]D7ES~CAMPAGNES'

lités diffreéites 'coïhmett~a Rivière-du Loup(e hait), St.
..Antie de Tilly/St.Rdch et Sté'. Ann'e' Plusieurs deinndes
sont encore sous' c'onsidération."' Qiin'd le conseil aurà'-dit son
deniier mot su'r'adnismion entiriement pratuite<des'élève' 'et
donné àcette déciiion' toute "la'- publicité désirable, on" pèut
'ompter'sur n plu'grand nombre' '

'Cmine il e reste plus que quatre bourses"d isponibes ceux
qui 'uveént'e iprofiter feront bien dese hâter..

is j la1nee!

Éducation de jeunes clevau

Commencée dès sa'naissance et conduite d'après les principe@
que nous devons'siiivre pour l'éducation des poulains, P' cation
du jeune cheval n'est qu'un:jeu pour celui qui, aime les chevaux
vt a la patience nécessaire à tout institutenr. L'homme. qui n'est
pas maitre de lui-même, qui <abandonne à la colère et à la vio-
Jence, ne doit pas'se mêler de fai-e l'éducation des jeunes che-
vaux.

Si le jeune'chevalest resté presque 'sauva e, c'est-:à-dire si l'an
n'a encore rieü exigé de lui jusqu'à aâ ge de quatre, ou cinq ans,
la tâche est difficile, et-elle'l'est encore 'plus isil'a déjà été Lâté
par de mauvais traitements. Dans l'un' et l'autre cas, an ie réus-
sira toujours'que par les mêmes moyens, douceur et patience en
sachant à propos être sévère ; mais cette sévérité ne sera le plus
souvent que dans la voix et le regard. On iminence Pédneatioàý
du oheval 'de quaitre a cinq ans comme si on avait affaire a un
poulain de sik mois.'Ce jeune cheval a déjà la craint~e de P*homme;
loin ce letraiter de manière à augmenter cette crainte, il faut'
chercher à la dissiper et à la remplacer par. la confiance et l'affec-.
lion. Quand on y sera parvenu,' tout le reste deviendra facile. Si
celui qui doit dresser un jeune cheval; en a peur, il n'en tirera
jamais rien. Ce sont presque toujours ceux qui ont peur des che-
vaux qui les gâtent par des coups donnés mal a propos. Pour dreas
ser un cheval difficile il faut d h'la hardiese,' du sang-froid et de
lapatience. La force physinqeest parfois utile ; si on nel'a pas
soi-même, on peut se servir d'un aide.

Le cheval reconnaît parfaitement la crainte ou seulement Plhé-'
sitaion de ceux qui l'approchent. IL:faut autant que possible se
mettre à l'abri des coups de pied, mais il faut agir comme si un
ne les craignait pas.-FELrX VILLERoY

Secours inutuels dans les campagnes

Plusieurs communes rurales di département de l'Ain, celles de
Poncin et de Mériguat, ont institué les Sociétés de secours mutuels
qui assurent à tois les membres, pendant leur ma|adie, non-sen-
lement des secours journaliers et les soins du rnédecin, niais en-
core l'exécution des travaux .nr-ents qu'ils ne peuvent faire dans
leurs champs. Dernièrement à arey, près Jujurrieux, 42 t:avail-
leurs appelés par le tambour se rénimssaient à quatre heures du
matin pour aller donner leurs soins aux vignes de deux-rembres
de la société que la maàladie avait frappés en même temps. Le
travail était terminé alhuit heures et parlaitement bien fait.

Cet exemple devrait être suivi par nos cultivateurs lui Canada;
c'est.toujours une noble action. que celle qui a pour but de venir
en aidte a tous ceux qui, par une circonstance exceptionnelle,
ont besoin d'uri service quelconque.- Ces sociétés existent dans
nos principales villes, pour la classe onvrière, surtout i Montréal
où elles sont en grand nombre et font tout le bien qu'il est pos-
sible de désirer.

Petite chronique agricole

La température printanière de la semaine dernère est disparue;
l'hiver a repris ses droits. La neige est revenue dimancihe dernier
accompagnée d'tn vent'de nord-ouest propre à relentir l'ardenr
des promnetters. Néarnmoins les premières visites du jour de l'an
ont pu se faire heureusement, car la veille le temps était magili-
fique : beau soleil et température agréable.- Si l'hiver ne se montre
pas plus redoutable que dans le mois de décembre, ceux qui nous
avaient prédit un froid exceptionnel se seront lourdement trompes.

Cepen~dant'on peFits'atendre 'cequejanvier et fevrier ne pa:.
seront pas iaperçus: ilsse signaleront par quelques tempêtes du
venteet de neige, et par quelques journées d'u n froid plus muoins
remarquable.
* On.dit'q'ue le brnsque changemrent de, tem prature a eu.pour
effet de faire naitre la miladiecoñiii esou o de ppeC'est une malnaie'assez sérieuse ponr'les enfants,t qu eman
die certaines précantions Quant au~ persòmïes pltus géesr elles
en sont quittes pour un rhume plus ou momn:prononcé.

REOfETTES AGRICOLES
Four arr5tor 10 sang dnus une blessure lég6re

Lorsque la blessure est legere on peut arrêter instantanément
le sang qui en découle par le moyenàsivant : Prenez une: toile
d'arairnée'et ajoitez y'de la farine on du sel de manière que vous
ayez mòitié 'de lune et de I'autre, couvrez en abondamment la
plaie et l'hérmiörragie cessera.

Etemède contro le choléra des porcs

l première apparition de l;.malali , donnez pnur nourr ture
p vos porcs di b"lé-cdiile que vous avez'faitbonili jusq àce

qu'il snit devenu bien' mou.et auiel.vous"ajoutez des :cones (oe-
cottes)de pi' On 'recommande aussi l'addition c'un peu de téré-
benthine quoiqe ce ie soit' pas'essentiel.!

m Wl, mi~a.'r-mi rmc>

PREMIERE PARTIE

Une attaque nocturne -7 A quoi peut servir le oroux
d'un chêne

(Suile.)

A toute apparence, le tronc en était parfaitement intact et au-
curie fissure ne trahissait la' cavité dont on venait d'affirmer l'ex-
istence.

'Attendez un peu, dit le bandit, .et vous l'entendrez causer.
Il prit une grosse pierre, et.se reculant <le qnelquis pas, il la lan-

ça de toutes ses forces contre le tronc de l'a.bre.
Le chéne rendit un srio creux.
[l se fit un silence de quelques mintes pendant lesqnelles

i'homine au masque tourna autour dé Parbre en lexainat at-
tentivemient.

Puis seadressant au déporté, il lui demanda brusquement
- Quelles raisons avez-vous pour haïr Alfred de Moidreyl
Le bandit fronça les sourcils et répondit :

- - J'avais pris l'habitude de chausser dans ces mênes bois que
voici., Un jour on su prit de querelle avec les girdes, et Pun d'eux
tomba pour rie jamais Se relever. Jo fus arrêté, et le vieux chien
employa tout sou pouyoir pour meà f.ire couper le con; mai
comme j'étais jeune; 'et que les juyes étaient de bons diables, je
ne fus comdamné q'aux galéres.'.N est-ce pas suffisant ?

L'autre ne répondit pas.
A présent Jacques Bern.. ..

Le bandit s'arrêta avant .qu'il eut prononcé son nom.
- Bertrand ..... Bertrand,.pour mes amis, dipil. Quant à

l'autre sous lequel vous m'avez conn j'adis je Pai oublié depuis
longtemps.

- Conime vous voudrez;'répliqua l'homme au masque d'un air
insouriaint. Peu m'importe le nom que vous preniez ourvu que
yous fassiez ce pourq noi je vous paie. Allt•z ! ajouta-ti1, avec au-
torité ; montezsur la hauteùr, a côté. Il doit être en route, depuis
longtemps.

Le condamné ou Jhcqués Bertramd, comme ilsétait lui-même
bapitidé, obéit sanlis prononcer une parole, et, pendant quel<lues
rninutes, l'homme anu masque resta seul òusl'e chne maudit

- Un fameux misérable! murmura-t-il en suivanti: desvýiux
le bandit qui disparaissait dans les buissons ; ruais, pour. l'inaitr,



GAZETTE,

il est juste l'homme dont j'ai besoin Un évadé de Cayenne
nen France que depuis'quelues jours, que pas une âme

connait! J'aurai mille moyens de, me debarrasser de lui s'il d
vient jamais'pour moi'u'sujete de nger ou d'ennui

Il marcha gradi-i 'pas' sous lès branches du chere, s'arr
pour écouter,' puis marcha encore. '

- Qu'est-ce quia p .i. retenir l'avocat ?rreprit-il.' On a. i
l'hôtel gh'il devait certàinément revenir à la tombée de la nu
voilà la soiréôe qui'savance: ' .*'

Il prêta encore, l'oreille, quelques instants; après quoi, crois
les b)ras sur sa poitrine, s'appuya contre letrionc de l'arbre

- Je suis venu ici,-continua-t-il, pour frapperun couip qui h
miliera à jamais l'orgueil de de Moidrey, ; si la chance me favori
je lui en réserve ùnautre, pour cette nuit mêrie.quilui ira'dire
ternent au caur. On ne peut supporter la perte de sa fortune, m
il ert des:malheurs auxquelson ne résiste pas. Oui ! je torture
son cœeur, et je lui ferai endurer mille angoisses pour une qu
n 'a infligée. - ; '« •

Il frappa ses mains l'une contre l'autre, et se remit à marcl
avec agitation.-

- Je les ai vus tantôt, lui- et elle, au 'moment oit leur voitu
a passé prés dle. l'endroit où je me tenais caché dans le bois. Le
enfant était avec eux.... Son enfant! ciel et furie L.:. Ce
pensée qu'ils sont heureux me rendrait fou

Et, dans uin'a'cès de rage, il se jeta au pied du chêne et
couvrit le visage de ses mains. Le bruissement des feuilles da
les buissons l'avertit bientôt que quelqu'un appr'ochait. Il eu
peinle leitemps de.se relever que Jacqîues.Bertraid était à côté

lui; . '. . .

-Il'y a là-bas uno chaise qui tourne -àl'angle de la route,
celui-ci. Dans quelques minutes elle sera derrière la hauteur.

L'homme au masque, fut saisi d'un tremblement caui.é par
violence des passions qui agitaient et son cœeur et son cerveau.

- C'est lui! dit-il. Et saisissant son complice par le bras,
lui souffla à l'oreille : êtes-vous prêt? •

- Je suis prêt! ui marché est un marché, seulement, vous
connaissez le prix ? -

- Je le doublerai, murmura l'autre.
Et tous deux se glissèrent côte à côte dans l'ombre des arbr

et des buissons.
M. Jarry n'avait pas quitté depuis longtemps le château cle

MAoidrey qu'il commença à s'apercevoir qu'il s'était un tant s
peu trompe dans le calcul qu'il avait- fait do son temps, et qu
inoius de se hâter, il serait incapable'd'atteindre la ville avant
fin du jour. Son cheval, d'un autre côté, n'était pas des me
leurs, et l'avocat eut beau employer la persuasion, il ne put
décider à changer le trot auquel il s'était habituë depuis unie s
rie d'années comme étarit le plus doux et le' plus commode.

Après la persuasion/lavocat eut recours à la force, et il u
de son fouet avec tant d'énergie, que le cheval finit par prend
une espèce de galop au momeit ou ils entrèrent dans cette p
tion de la route qui traverse lé bois de Moidre-.

-Ah ! voici les chênes du Ravin du Diable, dit M Jarry d'
ton joyeux, et en faisant plus que jamais usage de son fouet.
-prenant-par ici, j'ai gagné un bon quart de lieue, et pour peu q
nous allions toujours du même pas que maintenant, il me reste
encore près d'une hetre avant le passage du train.

'Tout à coup l'avocat poussa un cri.
Une sorte de sifflement se fit entendre dans l'air, et une cor

faite en forme de lasso tomba sur sa tète et s'enroula autour
ses épaules.

- Au secours! au secours! répéta-t-il.
Mais soudain la corde se serra autour de son cou, et il fut vi

lemment attiréen arrière de la voiture d'où il roulut par ter
Le bruit le sa chùté 'fit plus en effrayant le cheval que ii'

vaient putoins les coups'de fouet. Emporté à toute vitesse, l'ai
mal alla se précipiter dans une fondrière où onie retrouva,
lendemain matin, avec la voiture brisée.

Lorsque M Jarry à qui la strangulation avait, fait perdre co
naissance revint ai i se vit hors dn chemm, conché sous d
arbres.

Deux-hommes étaient près de lui.
L'un, court et aux épaules carrées., soccupait à serrer la cor

qui avait servi à le mettre dans l'impossibilité de résister.
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qui L'autre, dont le vistge était masqué,-étaiten train de fouiller
ne ses poches et venaitdre-tirer de Pune d'elles le'portfeuille' qui 1
e- contenait ses ýpapiers..'ePar un effort aussi' soudain qu'iI était déspéré Jarry aisit

éta son' portèfenille et'dhercha à 'l'arra'ch'er des maius du vleu
- - 'Laissez-le',moi,.s'éuria't-il!'Il ne renférine 'que'dès iactes

t*à defamile'qui nepeuventetre utiles q' q' celuin'ils ''oiicernent
it, Ma bourse est dans ma poche,'à gauche : prenez-la a'vec'tout ce

que je'possède, mais laissez-rmoi ces papiers .' Me les enlever
ant seîait ruiner.-....

-Alfred de Moidrey, dit l'homrne masque en achevant la
u- phrase 'd'une voix sombre. Oui, je le sais '-Et il 'arracha le por-
se,. tefenille des mains de l'avocat. Mais ce dernier, en s'e' débattant,
c- avec toute l'éaergie que doine le'désespoir, mordit fortement son
ais adversaire à la mcain.

Misérable'! i -fm coquin !*cria-t-i tu n'as pas que, e vo

'i pour mobile ! Je saurai quitu .es n
' Et par un mouvemeit rapide il saisit le masque et découvrit le-
er visage de i-on ennemi.-

'Un cri d'étonnement et 'de terreurs'échappa, aussitôt de ses
re lèvres :- -.a,

ir - Henri Delagrave !
tte - Il voulut se redresser,:mais ilfut renversêviolemment.

- Ainsi, tu m'as reconnu !. dit Delagrave. Fou! misérable fou" ! -

se Tu ns détruit la-seule chance quli torestait de vivre !
ns -- Et sesdoigts se crispéient avec fureur autour du cou du mal-

t à heureux avocat.

de , Ce fut comme. un étau de fer dont l'horrible compression lui
coupa la'respiration.

dit -- C'est assez! dit une voix à côté de Delagrave.
Celui-ci se releva pâle et tremiblani.

la - C'était trop-beaucoup trop. Jarry était mort.
Ce qui se passa dans lâme de Henri Delagrave quand il vit

il. gisant à ses pieds, immobile sans vie, l'homme qu'il avait si bas-
sement assassiné, personne ne peut-ledire..-

en Pendant: quelques, minutes il demeura les.yeux- fixés sur les
traits contractés du cadavre.., - î

Une voix qui sonna, douloureusement à ses oreilles le tira de
es ses réflexions. - -

- Qu'est-ce que nous allons faire du corps? demanda le ban-
Je dit.

oit Delagrave tressaillit. - ,
à Mais il se remit promptement et jeta un regard rapide autour

la le lui.--
il-' L'ouvrage de la soirée, tout horrible- qu'il était, n'était pas en-
le core complet.

e- Il restait beaucoup à faire pour que cet homme eut satisfait-son
désir de vengeance.

sqa : La fortune dea de Mo1idrey,était dfans ses 'mains ;le cadavre
re d'une innocente victime gisait à ses pieds. Ce n'était point encore
or- assez.,

-- Le corps! répéta la voix de Jacques Bertrand.
un Toutes les facultés de Delagrave étaient excitées à un suprême
En degré. Il regarda tout autour de lii, et-eut un sourire effrayant et
uie indiquant, du doigt, le vieux chêne contre lequel nous I'ayonms vu
ua s'appuyer ce soir même.

- Lá ! dit-il-une tombe et unî cercueil tout à la fois . ..
Le bandit fut évidemment embarrassé. Ses regards.se portèrent

de alternativement de Delagrave- à larbre, puis de l'arbre à Dela-
de grave.

Il comprit eifini.-
- Vous voulez, dit-il qu'on jette le corps dans le tronc du

o- chënie?
ru. Delagrave fit un signe affirmatif; et, sans.plus.ajouter une pa-
a- role, tous deux commencèrent leur horrible besogne. - ; - -
ni -La corde-fut de nouveau attachée autour du corps du malheu-
le. reu. avocat; après quoi,iJacques Bertranud, aveu l'agilité d'ua

chat, grimpa sur les branches de l'arbre.
n- Parvenu à une haiteur d'environ vin'gt:pieds,'il s'arrêta. Commis
as il l'avait dit, dans lintérieur du chiêiie était un trou béant et pro-

Le dos appuyé contre le Jronc, et après s'être assuré de lasôli- -

de dité des branches sur lesquelles il avait - psé les pieds,' 'ilevy
le corps jusqu à lui.



les d'argent.
Chaque pièce de l'ameublement était une merveille d'art et

d'élégance.
Un cy-ned'argent, ses grandes ailes déployées, tenait dans son

bec uneague i laquelle étaient attachés des rideaux-vaporeux,
formés de la plus riche dentelle, et dont les pli. tombaient tout
autour d'un:berceau en forme de coquille, semblable a celle d'où
les eintres font sortir la déesse belle et. souriante. .

Près du berceau sur une console était placée une petita coupe
qui supportait une veilleuse dont la douce lumière tombait sur
les joues roses de Penfant.'

'Les rideaux' des fenêtres étaient fermés ; mais ceux du côté
de la- mýr étaient rendus transparents par la clarté le la luie
dont le disque venait, tout à coup, le s'élever au-dessus des ro-
chers, a l'horizon.'

1I-se fit un-bruit sec, comme le grincement d'un diamant sur
le verre. Une main.s'avança dans la chambre,;tourna lespagno-
lete, et la fenêtre s'ouvrit silencieusement.

Les rideaux furent tirés de côté, et un homme. entra dans
l'appartement ; il se tint debout à quelques pas seulement du
berceau où' Penfant dormait son innocent sommeil.
- -Uhomme jeta autour de lui un regard soupçonneux, puis il
s'avança doucement vers le berceau.

Il avait' déjà' les mains étendues .pour saisir l'héritier (les
de"Moidrey, lorsqu'un grognement sourd et menaçant.frappa ses
oreilles.

Le grognement partait de l'autre extrémité de la chambre, où
les ombres étaient les plus épaisses.

L'hommne bondit en arrière et la peur 'fit perler à son front de
grosses gouttes d'e sueur.,.

Ss'y eux' étaient rieés su'rdetux oharbons ardents' qui brillaient
dans les ténèbres.

(A continuer). *" ".-

0OVRIERS TYPOGRAPÈES 'DEMANDÉS
.E sonssigné'aura' besoin de deux ouvriers typographes au le
février prochain :1un .pouvant servir commeprote à, l'ate2

lier de la Gazette des Campagaesa Ste.'Annede a Pocatiére
l'autre, outre la compoaitioni, aurait:quelque connaissance dains le
fonétonnement des presses d cyiidre.-Deux;apprentis trouve-
ront immédiatement de lemploi' ai inên àtelier.

S'adresser au soussigné, par lettr: affranchie.

1EUX des abonnés à la Gazette des Campagnes qu paieront
ieur abonnenent.d'ici au .er février auronît encore 'droit à la

prime offerte il y a quelques semaines:' Noùs retardons pour doi-
ner à tous un moyen de profiter de la prim'e'et nous fodrai- par là
même lavaintage de faire qielques 'ch angemntdans Iotre.eta-
blisseiient. Une piastre à Jayer par chagne abonné, n'est: iu'une
bagatelle, tandis que au-dela.de douze cent1spiastres d'arrérages
dues pout abonnement a la Guzette des Cn pagnes "pourraient
êtrè d'une'graiide utilité'a son propriétairequ t conter
que- sur encouragement de se.s bqnnes pour e mamtien et
P'agranlissement de son -jouril..'.. !j:J'

VOINE D .NORYEGE A;VENDRE;-"Le'soussigné offre
en vente cent minois du cette ayoiuie récoltée à SteAnne

Pété diernier, et supérieure à celleachetéedes.Etats Unis.-Prix
le minàot, S5; '4 minot, $3'; .1 du.minot, $-2.. . r
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:_Puis, seredressant decnouveau,et saisissant cadavre,pr Les Prune offerte aux abonnés 'de la "Reype Canadienneli
épaules, I fit couléedrns cet'étra ng t mb ton e ea

~Le bruit sourd, qu'il produisit, en-tonibant 'firembl ienri Ls urentennes poesspar nam e naque o-
Dlagrave* et son comph .eeui-meme, toit.endù'di qu'l état, lume de plus d 00 paei mprime ,n
ne ppt,.empêberd fiis'sô'er'en sentart le:nuage de pouss ere Tout'abon'equi paiera avant e, nger poc"ía Imn

rd I'Prbre et qui envelop a en entier. tantcomplet qu.il peut;devoir.sur sun abonnement,.ycompris
*Aum mête instant. un'hibou; ublé'is n oscure d'nure abonnennt'de1870'gùi est de $2. il fris d ur .Iuic's pour;

déIloya ses grandes ailes.et s'e nvoaen poussant-des, ln's- annee;recevra en.prime avec l a s
brement sinistres. Ppouv ragee. ii-dessus.mentionép

pis tout redevint silencieux. Tóte personr e 'est.s encore abonnée ,,rt .. pera aux
Dhomme vivant descendit de l'arbre et s élo gna rapidement mernmes avna 'es ei s q onnante avant. le janvier.rcha.

e senrlaa colance gue, e, public; mntelligent, ami des
ls arhe r n tquelun.ou Pautre osatt re ettres an ad 'ennes appreciera éiendule .es.

' inpose pour donner'à cette pulicaion <&seu ed.'e ce genre
Henri Dela.-rave rompit enfin le silence.': en Caiada, t importance que it avoir. unre-ve.

- Uenfar i-. ous connaissez la dambre?' L'éditeur espère que'lepubi omprendra, es;efforts qu'il faitOui; j'ai vécu dixans par h .our mettre a ne.hauteur convenable, une publicaiion
t pas l'oublier, n'a pas d'autres ressources que ses abonne-

Et, comme des demons, poslsedes de lespriidu m-al il se d i - ens
gèrent, sans mot diie, vers le C.hteau de de idrey. "1 Lespersonnes qui désireront recevoir'lenr prine'parlaposte

1 .. r. voudront bien ajouter à leur abonnement six centins pour frais
Comment 1enri:fDelagrave mit à exécution la seconde de poste. '

partie dson p o ojt o ngeace On s'abonne à MontréaIl, chez l'di;eur sbuäiine io 10, ruedeng c.'St .Vncent.
L'enfant 'd'Àlfred de 'Moidrey- dort paisiblement dans une / janvier'1870. È

chambre située (tans l'une des tours du cbâteau. •

Il: est seul ; madame Bernier, sa .ouvernante, après s'être as- Lettres non reclames au Bureau de p Ssurée que tout était bien en ordre, et qu'il était en sûreté, a pro-
fité de Pinstant;où il reposait pour descendre prendre son'repas Aubut, Nicolas--Angers, Eusébe -Blanchet Regis-ribe
du soir. Nicolas(6)-Bernier, Dme. VVe Godfroi-Cirfier, BI3e.-¡Caston

La chambre 'coucher qui rehfermait l'espérance d'Alfred de guay, .Due lagloire-Chouinard, Samnll~-eCirou, B ptiste
Moidr'ey était'de fortre octogone; les' fenêtres, d'uncôté, don- Cazes,,Etenne--Courcy, FrançoisDcli êne, Charles--Dubé,

aient sur la mer, dont, les vagnes venaient se briser contre un Anseme- DuplessisDme V e Pierre-Dusaîatel.:Augustn
rocher qui s'élevait à une dizaine de pieds au-dessus de l'eau, et Dube,. Isa'e Damont, Henriette--Emond, Prudent Gagnon,
qui formait comme, la plate-forme d'une terrasse.' Pierre (2)-Héli, Dme Vve François-Lizotte, Dme Vve C.--Lé-

Du côté opposé, on avait vue sur la partie- réservée' du parc et veque, Pierre, rontagne-Lagace, Angdstin-Mirille, Clovs-
des jardins. Ouellet, Godfroi-Picard, Dlle Marguerite--Pelletier, 'Antoin-

La chambre était meublée d'une façon plus que charmante, et rois, - Rouleau, Joseph -Roclhand,: O.-Soucy, ;Vilmaire-Si-
l'on-voyait que les soins et la tendresse d'une mère avaient voulu Evangéliste.
la rendre digne de l'objet de ses plus tendres affections. Les murs 7 janvier 1870. ' ''-!DIONNEp M P
étaient, en entier, recouverts de soie bleue pâle, constellée.d'étoi-


